'■Vi 


r) 


J 


f 1 /f 


« 


REPONSE 

^UX  DÉNONCIATIONS  FAITES  CONTRE  LE  GÉNÉRAL 

DUBOIS, 

^ux  représentant  du  peuple  composant  le  comité  de  salut 

public. 

A 

P Rè  s vingt-cinq  ans  de  service , après  avoir  graduellement  passé  de 
1 état  de  simple  soldat  au  grade  de  general  de  division  , après  avoir  vu  son 
^m  place  parmi  les  défenseurs  distingués  de  la  république  , le  général 
Dubois  , éloigné  de  son  poste  & de  ses  fonctions  par  ordre  des  reprcsentans 
du  peuple  près  1 armte  de  Sambre  &c  Meuse  , est  obligé  de  justifier  sa 
conduite  & ses  talens  auprès  du  comité  de  salut  public.  La  calomnie 
combinée  dans  ses  moyens,  a respecté  ma  bravoure;  elle  a craint  le 
démenti  & l’indignation  de  mes  frères  d’armes.  Elle  attaque  mes  talens  , 
parce  qu  il  y a moins  de  juges  entre  elle  & moi.  Mais  en  me  renvoyant 
a votre  tribunal  , citoyens  représentans  , elle  s’est  trahie  elle  - même. 
Vous  employez  les  talens  ; qui  mieux  que  vous  saura  les  apprécier^  Je 
ne  crains  donc  pas  le  jugement  que  vous  allez  prononcer.  Vous  êtes 
lasyie,  6c  non  1 eltroi , desvtalens  méconnus  ou  persécutés. 

Je  ne  me  plains  point  des  représentans  Joubert  6c  Talot.  Ignoré  d’eux 
â quarante  lieues  de  distance  de  mon  poste,  ils  n’ont  pu  me  connoître- 
1 s n ont  agi  que  sur  des  préventions  étrangères.  Sans  croire  être  iniusres’ 
ils  ont  servi  des  passions  cachées.  Quel  est  l’homme  qu’on  ne  puisse 
tromper  ? Les  motifs  qui  m ont  ravi  leur  confiance  soPt  fon  lés  , enderniè-e 
analyse,  sur  mon  incapacité  , attestée  par  le  général  Jourdan.  Dans  cette 
lutte  entre  des  dénonciateurs  injustes  & l’amour-propre  outrasé  le 
laisserai  a mes  actions  le  soin  de  m’en  venger.  Mais  quand  ma  justification 
est  dans  les  écrits , dans  la  bouche  des  représentans  du  peuple  oui  m’ont 
honore  de  leur  confiance  des  généraux  qui  ont  applaudi  à mes  succès 
de  arinee  qui,  en  secondant  mes  efforts,  les  a préconisés,  la  délicatesse 
n a pas  a roimir  des  ejoges  qu’elle  puise  dans  des  témoignages  aussi  purs 
J opposerai  donc  1 opinion  précipitée  des  représentans  qui  m’ont  prosc^rit  ’ 
aux  suffrages  des  representans  témoins  de  routes  mes  actions,  6c  qui  m’ont 
promu  au  grade  de  générai.  Je  balancerai  le  jugement  rigoureux  de 
/o/Wa/i  par  i opinion  de  tous  les  généraux- chefs  des  armées,  alors  le 
comité  décidera  quels  sont  ceux  oui  m’ont  vraiment  connu , ou  plutôt  il 
nous  jugera  tous  ; 6c  par  lui , je  saur.-i  quelle  est  ma  place. 

J observe  qu’un  soldat  qui,  après  25  ans  de  service  ,-parvicnt  au  com- 
mandement , n usurpe  ni  la  confiance  , ni  sa  réputation!^  Des  intri^ans 

fommondp  placer  au  rang  des  grands  hommes.  Un  soldat 

commande  la  renommee  , ou  ne  l’obtient  pas.  Quels  raotifk  ont  déter- 
mine  les  representans  Milkaud  & BorU  à m’élever  au  grade  de  ^énérll 
de  brigade  . monrépubhcanhme  , mon  rjle  et  mon  courage;  voyez  fa  page 

BW  r campapes.  Pourquoi  les  représentans  Z^co^^t 

Baudot  mùat-ûs  nomme  general  de  division?  parce  qu’ils  avaient  la 
certitude  que  j avais  servi  ma  patrie  la  pi  J grande  utilité.  Un  gé- 
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néral  sans  talcns  ne  peut  être  un  serviteur  utile  : aurais-je  concouru  à la 
délivrance  de  Landeau  , sans  autre  mérite  que  celui  de  ma  blessure  ? voyez 
pase  a.  Peut  on  présumer  que  sans  aucune  réputation  méritée , de  talens 
et  de  moyens , ie  générai  Hoche  se  félicite  de  concourir  avec  moi  à con- 
Jolider  la  liberté  dr  ma  Vdiriet  qu’il  écrive  au  miniftre  de  la  guerre  qire 
cnn currein ment  avec  moi , H a hat*u  Vcnnemi  ? qu’il  reconnoisse  que  parmi 
les  vrais  défenseurs  de  la  France  , le  général  ' Dubois  s’est  comporté  en 
héros  ^ voyez  pag.  3 ec  4.  Je  sais  bien  qu’on  s’aveugle  dans  sa  propre 
cavisè;  mrds  aussi  j’avoue  que  dans  tous  ces  témoignages  je  ne  trouve 
pas  une  seule  allégation  d’impéritie. 

Le  générai  Vickegru  est  un  homme;  il  lui  appartient  de  me  juger.  Il 
proteste  de  son  amitié  pour  moi,  parce  qu’il  me  croit  rn  brave  défenseur 
de  la  république.  ^ es  braves  se  connoissent  & s’aiment  ; mais  quand  il  me 
suhetiî-ue  aux  foncMons  dn  général  Ferrant , ne  pouvant  lui  donner  un  plus 
habile  successeur  ^ j’avoue  que  i’estirne  de  Viclugru  console  des  injustices 
de  Jourdan,  pag  4 J. 

Dans  une  des  affaires  les  plus  délicates,  le  général  Ernouf  a.  besoin 
d’un  chef  experunente , qui  possède  l’art  de  tourner  ^ de  surprendre  & 
d’enfoncer  l’ennemi  y il  choisit  le  général  Dubois , parce  qu’il  compte  sur 
son  intelligence  autant  que  sur  son  audace.  Le  ‘■alut  de  la  république 
dépendoit  des  succès  de  Ja  cavalerie  ; l’attaque  de  Traseignie  étoit  d’une 
impôt  tance  unique.  Ce  qu’elle  avoit  de  plus  deiicai  est  eonlié  à l’intelli- 
gence du  général  Dubois.  Taot  de  confiance  suppose  les  talens;  les  succès 
les  plus  complets  les  justifient,  Voye^  page  5, 

Eh  ! ne  croyez  pas  , citoyens  représentants  , que  je  veuille  me  prévaloir 
d’un  fuccès  isolé  , auquel  la  médiocrité  même  peut  atteindre.  Lisez  la 
lettre  du  général  Fichegru  , du  4 messidor.  Il  n’est  pas  surpris  du  bien 
qu’on  dit  de  moi.  Il  n’y  voit  pas  un  triomphe  éphémère.  Il  me  voit  li 
ce  qu’il  m’a  vu  par-tout.  Ici  Fichegru  est  un  lâche  flagorneur  , ( et  per- 
sonne ne  l’en  foupçonne)  , ou  Jourdan  me  calomnie. 

Qui  le  croiroit?  C’est  dans  moii  dénonciateur  même  que  je  vais  trouver 
mon  apologie.  Jourdan  , attaqué  fur  tous  les  points  par  l’ennemi  supé- 
rieur en  forces  , voit  long-temps  la  victoire  incertaine  ; Marchiennes  , 
peut  être  le  tombeau  de  la  liberté}  il  est  6 heures;  le  tems  presse.  Le 
général  Dubois  fond  sur  l’artillerie  ennemie,  l’étonne,  la  culbute  , l’en- 
fonce ; et  la  victoire  couronne  les  efforts  d’un  général , dont  aujourd’hui 
on  attaque  les  talens.  Que  ne  peut-il  invoquer  le  témoignage  des  en- 
nemis vaincus  ? Ils  vous  diroient  si  , sans  talens  , on  triomphe  d’une 
nation  aguerrie;  si, "sans  talens,  on  fut  toujours  vainqueur;  si,  sans  ta- 
lens , on  a pu  décider  la  délivrance  de  Landau  , les  journées  à jamais 
mémorables  de  Charleroi , de  Marchienne  , de  Fleurus  et  de  Juliers  ? 

En  pluviôse  dernier  , mon  incapacité  n’étoit  pas  bien  prononcée , sans 
doute  , puisque  le  général  Kellermann  se  faisoit  un  grand  plaifir  de  servir 
avee  moi  ? Un  général  de  mon  mérite , disoir-il  , lui  promettait  les  plus 
grands  succès.  Voye?^  page  10.  Une  assertion  vague  et  fafis  preuve  ba- 
lanceroit-elle  le  jugement  de  nos  plus  grands  généraux? 

Si  ma  caufe  avoit  besoin  d’autres  témoignages,  je  compulferois  ceux 
de  mes  compagnons  d’armes.  Ces  braves  camarades  , ces  dignes  émules 
de  mes  travaux  et  de  mes  succès,  m’ont  déjà  jugé  à Landau  , à Char- 
leroi, à Fleurus  , Nivelle,  etc.  Voyei  page  8.  C’est  sur  le  champ  de 
bataille,  c’est  sur  les  trophées  de  la  victoire , c’est  sur  l’aveu  des  enne- 
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raies  vaincus  qu’il  faut  juger  les  généraux  d’armée.  C’est  dans  cette  brillante 
carrière  que  l’honneur  et  les  talens  sont  au  creuset  ; c’est-là , et  non  dans 
les  passions  de  la  rivaliié,  que  l’iilstoire  jugera  les  Dubois  et  hs  Jourdan. 

Continuel,  général,  m’ccrivoient  les  représentans  Milhaud  ^ RuampSf 
Nwn  y ^uyardin  et  Borie  ; continuel  à bienscmùr  la  République.  La  gloire 
et  la  reconnoiSiaqce  nationale  sont  les  plus  douces  espérances  de  ses  dé- 
fenseurs. Oui  , fût-elle  Injuste  cette  patrie  que  j’ai  servie  , dussent  mes 
talens  être  jugés  ou  flétris  par  sa  concurrence  humiliée,  par  une  rivalité 
peu  délicate  et  toujours  injuste  dans  ses  moyens  , mes  devoirs  en  de- 
viennent plus  sacrés  , et  ma  patrie  ne  perdra  rien  dans  mon  cœur.  Elle 
sera  toujours  mon  idole  , et  je  ne  m’abaiffe  à me  justifier  , que  parce 
qu’on  retient  le  bras  qui  brûle  de  la  servir. 

Quel  efl;  le  sort  des  guerriers  ! aujourd’hui  la  calomnie  me  refuse  les 
taletis.  Au  IJ  septembre  1793  , les  représentais  Guyardin  Mallarmé, 
Lacoste,  me  conservoient  deux  aidss-de-camp  pour  ne  pas  interrompre 
le  léle  et  l'activité  de  mes  services  , le  courage  et  toute  l’intelligence  que 
j’ avais,  acquis  dans  le  grand  art  de  la  guerre.  Le  comité  observera  que 
c’est  depuis  cette  époque  que  j’ai  acquis  de  plus  grands  droits  à l’estime 
de  l’armée  et  à la  haine  de  mes  rivaux. 

Un  grand  contraste  dans  leur  conduite  vous  frappera  , citoyens  repré- 
sentans. Aux  fameuses  journées  de  Charleroi  et  de  Fleurus , la  renommée 
vous  porta  les  noms  de  Jourdan  , Dubois  , Marceau , Lefebvre  et  Kleber. 
Aux  éloges  que  vos  orateurs  prodiguoient  à ces  braves  défenseurs  de  la 
patrie  , à l’enthoufiasme  d’un  peuple  immense  qui  chantoit  leurs  travaux  , 
devoit-on  s’attendre  à voir  succéder  une  délation  flétçissante  contre  celui 
qui  termina  si  glorieusement  ces  deux  mémorables  journées  ? Devois-jc 
attendre  <\ne  Jourdan  voulût  m’enlever  un  jour  la  couronne',  qu’alors,  il 
se  faisoit  gloire  de  partager  avec  moi,  & rappelez  vous-mêmes  l’époque 
du  premier  pluviôse  , ou , appelé  par  vous  au  comité  de  salut  public , 
pour  l’organisation  des  dépôts  de  cavalerie , je  me  trouvai  tout-à-coup  dans 
les  bras  des  représentans  Cambacérès,  Pelle,  Fourcroy  , Richard  , Delmas, 
Carnot,  alors  membres  du  comité;  n’oubliez  pas  les  témoignages  d’estime 
que  je  reçus  dans  cette  enceinte  , les  tendres  embrassemens  que  vous  pro- 
diguâtes à celui  que  vous  appeliez  un  des  plus  fermes  soutiens  de  l’honneur 
français.  Auriez-vous  cru  que  , trois  mois  après,  j’aurois  à justifier,  devant 
vous,  des  talens  que  vos  suffrages  avoient  solemnellement  consacrés? 

Disons-le  sans  déguisement  ; mon  ame  ne  seait  pas  feindre.  Ma  lettre 
insérée  dans  mon  exposé  pag.  10  et  ii,  est  la  source  de  la  délation 
dont  je  me  plains  a vous;  l’amour-propre  à son  petit  coin  de  faiblesse, 
un  général  n’^en  est  pas  exempt , il  ne  commande  pas  toujours  ; le  héros 
redevient  homme.  Veuillez  la  peser  cette  délation,  avec  l’attention  et 
la  balance  de  votre  justice,  et  vous  verrez  que  la  perte  de  l’estime  de 
Jourdan  , devient  pour  moi  un  plus  grand  titre  à la  vôtre. 

Je  termine  ma  juftification  par  un  ccntrafte  bien  frappant  pour  un 
homme  de  guerre  , & bien  propre  à fixer  votre  jugem.ent.  Le  général 
Jourdan  me  croit  incapable  de  commander;  & cependant  très-capable  de 
faire  réussir  une  opération  audacieuse.  Est-ce  un  militaire , est-cc  un  gé- 
néral qui  rient  cet  étrange  langage  ? ne  voit-il  pas  qu’il  vient  de  tra- 
hir ses  motifs,  de  tromper  sa  haine,  et  de  m’assigner  un  rang  distingué 
parmi  les  défenseurs  de  la  patrie?  Tout  le  monde  sait  que  les  dispositions 
les  plus  savantes  sont  sou\  enc  déconcertées , ou  par  les  ressources  d’une 
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tactique  plus  heureusement  dirigée,  ou  par  quelqu’un  de  ces  événemens 
que  la  prudence  la  plus  consommée  ne  peut  prévoir.  Quelle  ressource 
alors  contre  un  ennemi  qui  vous  a devine , & qui  joue  avec  votre  secret^ 
I intrépidité  , la  bravoure  ^ la  contenance , quelqu  une  de  ces  ressources 
inattLiidues,  quelque  moyen  audacieux,  qui  force  les  talens  et  commande 
à la  victoire.  Plus  l’ennemi  déploie  de  sagesse,  d’mtelügence  et  de  ca- 
pacité, plus  un  homme  audacieux,  entreprenant,  est  nécessaire.  Et  c’est  alors 
que  l’intelligence  et  la  capacité  doivent  diriger  ces  grands  moyens  qui 
gagnent  les  batailles.  Contre  un  ennemi  qui  prévoit  tout , qui  prévient 
tout , qui  pare  à tout,  l’audace  n’a  pour  ressource  qu’un  moyen,  presque 
toujours  unique.  C’est  le  grand  art  de  la  tactique  qui  le  découvre:  c’est 
la  sagesse  la  plus  consommée  qui  le  prépare  ; c’est  le  talent  le  plus  exercé 
qui  rapplique  , et  c’est  l’audace  et  l’intrépidité  qui  l’execurent.  Ombres 
révérées  des  Bayard,  des  Turenne  , dcsJ^rjr^  et  de  tant  d’autres  héros,  vous 
frémissez  d’horreur  î l’accusation  inrentee  contre  moi,contre  les  vrais  talens 
contrb  la  supériorité  de  vos  moyens,  vient  de  vous  enlever  votre  gloire. 

iViais  non  , il  est  encore  parmi  nous  des  appréciateurs  plus  justes  des 
talens  militaires.  S’ils  pou  voient  se  laisser  prévenir  par  une  assertion  si 
peu  combinée , je  les  transporterais  aux  combats  de  Charleroi , de  Fleu- 
rus  , de  Julliers  ; ils  y verroient  le  talent  lutter  contre  le  talent,  les 
moyens  oppofés  à des  moyens  égaux,  les  succès  douteux,  la  victoire 
chancelante  à l’approche  de  la  nuit.  Frémissant  alors  sur  le  sort  de  l'empire 
français  , au  moment  d’en  voir  obscurcir  , flétrir  les  destinées,  ils  verroient 
un  général  audacieux  entreprendre  de  déconcerter  l’ennemi , de  porter 
avec  sa  cavalerie  k désordre  , la  mort  et  l’épouvante  dans  ses  rangs 
ébranlés , et  la  victoire  la  plus  éclatante  et  la  plus  décisive  consacrer  fort 
intelligence  & fes  talens  par  des  succès  que  l’histoire  gravera  dans  ses 
fastes.  Iis  nous  ont  ouvert  la  brillante  carrière  que  nous  parcourons, 
depuis  lors  , avec  tant  de  gloire.  Citoyens,  ma  justification  est  empreinte 
dans  nos  triomphes , vous  êtes  trop  justes  pour  ne  pas  me  rendre  à mes 
fondions.  Votre  sagesse  en  imposera  à la  calomnie;  c’est  à mes  adions, 
à mes  services  à la  confondre. 

Le  gén^jral  d(  division , Aibxis  Dubois. 
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